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Jocelyn WOGAN-BROWNE, Thelma FENSTER et
Delbert W. Russell (éd. et trad.), Vernacular
Literary Theory from the French of Medieval
England: Texts and Translations, c. 1120-c. 1450,
Cambridge, Brewer, 2018.
Cette anthologie impressionnante de passages
extraits pour la plupart de prologues et d’épilogues
et qui traitent de l’art de l’écrivain francophone
dans l’Angleterre médiévale sert de complément
à l’ouvrage : Jocelyn WOGAN-BROWNE et al. (éd.),
The Idea of the Vernacular: an Anthology of Middle
English Literary Theory, 1280-1530, University Park,
Pennsylvannia State University Press, 1999. Chaque
texte est précédé d’informations sur la date de compo-
sition et la provenance de l’œuvre ; l’a., les sources et
la nature du texte, ses destinataires, le manuscrit choisi
pour l’édition et une bibliographie (très complète et à
jour). Ces passages ont été édités à nouveau et sont
accompagnés d’une traduction en anglais et de notes.
Pour faciliter l’analyse de différents phénomènes
textuels les extraits sont organisés en cinq rubriques :
aspects linguistiques ; auteurs et commanditaires ;
réception auditive et visuelle ; la formation de commu-
nautés textuelles ; la généalogie du texte. La partie VI
offre une analyse excellente du développement de la
langue française en Angleterre, même si l’importance
des textes anglo-normands pour l’évolution de la
littérature francophone peut être discutable car un
manque d’évidence textuelle continentale pour le
XIIe s. ne prouve pas l’absence d’activité littéraire ou
d’emploi de rimes plates. En outre, il y a un essai
sur la versification et les conséquences de l’écriture
en vers ou en prose. Très utiles sont également les
listes qui suggèrent les façons alternatives d’orga-
niser les passages selon leur auteur, date ou lieu de
composition, mécène, genre, forme ou manuscrit.
L’inclusion des versions en moyen anglais qui corres-
pondent à plusieurs extraits français est instructive.
De plus, ce tome important contient des cartes, une
chronologie et un glossaire utile. En somme, c’est
une mine d’informations sur les préoccupations des
écrivains et les contextes historiques et culturels où
une vaste gamme d’ouvrages francophones a été pro-
duite dans la Grande-Bretagne au Moyen Âge : textes
didactiques, historiographiques, hagiographiques,
médicaux, politiques, théologiques et divertissants,
entre autres.
Bien que cette grande gamme de genres soit louable,
elle remet en question la pertinence du titre de ce
livre, où le terme “literary” a une connotation de
fiction ; le terme “textual” aurait été plus approprié.
La même critique pourrait être formulée envers le titre
“glossary of French literary terms” car le glossaire
contient en fait plusieurs lexèmes non littéraires mais
qui se trouvent fréquemment dans les prologues de
toutes sortes. En outre, certains textes choisis furent
composés ou avaient des liens avec d’autres pays
britanniques (par ex. no 33), ce qui rend imprécis
le terme “French of England” (qui a remplacé
“Anglo-Norman” dans la recherche publiée récem-
ment). On pourrait aussi se demander si ce français
d’Angleterre devrait être traité séparément du français
qui circulait dans tous les territoires où gouvernaient
les rois normands et plantagenêts aux XIIe et XIIIe s.
La concentration sur les œuvres composées ou lues en
Angleterre risque donc de sous-estimer les contacts
évidents avec le continent dont les écrivains et leurs
mécènes bénéficiaient (même si les liens entre les
publics insulaires et continentaux sont reconnus à la
p. 278). Par ex., l’analyse du rapport (fictif ?) entre
l’a. de Waldef et sa mécène (p. 51, note sur le v. 75)
aurait profité d’une comparaison avec Le Bel Inconnu
continental. La production textuelle de l’Angleterre
médiévale ne devrait donc pas être considérée de
manière isolée, bien qu’il soit utile d’identifier un
corpus d’œuvres à comparer avec les textes en moyen
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Ce tome aurait pu être mieux structuré afin d’aider le
lecteur profane, surtout en incorporant les deux essais
de la partie VI dans l’introduction générale un peu
trop concise. De cette façon on aurait compris dès le
début des concepts comme « octosyllabes flexibles »,
mentionnés dans plusieurs introductions aux extraits
ainsi que les principes influencés par la versification
qui gouvernent les éditions. En outre, l’analyse du
langage de Gower (p. 421) placée plus tôt aurait pu
justifier l’inclusion (néanmoins discutable) dans ce
livre sur « le français d’Angleterre » d’un extrait
de son Mirour (no 8b) qui doit ses caractéristiques
largement picardes ou à son a. ou au scribe du seul
manuscrit. La sélection de L’Estoire del saint Graal
est encore plus surprenante, justifiée seulement par
la circulation de ses manuscrits en Angleterre, et
l’absence de Philippe de Thaon, premier écrivain en
anglo-normand, est regrettable. Également, plusieurs
passages pourraient figurer sous multiples rubriques et
il est parfois frustrant de constater qu’un bon exemple
du sujet en discussion se trouve ailleurs dans l’ou-
vrage. Bien qu’il y ait des renvois entre extraits dans
les notes introductives, on aurait pu insérer dans la
partie VI une liste des autres catégories des parties I-V
auxquelles chaque passage choisi aurait pu appartenir.
Les traductions sont en général très fiables, mais
de qualité variable. Je proposerais les traductions
suivantes, entre autres : no 1:4-5 “well provided with
venison and game birds” ; no 3:2 “our ancestors”,
11-12 “Over a long period and many generations,
and through linguistic change”, 25-26 les noms de
pays sont intervertis, 73 “because the Normans settled
there”, 91, “Troy was very powerful”, 118 “as we
read” ; no 7b(1):42-43 “signs of the zodiac” ; no 8b:91
“can examine and evaluate” (voir Anglo-Norman
Dictionary, trier) ; no 11b:34 kas = cois, “quiet” ?,
40 “I’ll have nothing but good to say of Judas if
he confesses” ; no 19:34-36 “just as the book…is its
subject”, 63 “it is reasonable and fitting that”, 72
“the fifth book is, according to this arrangement”,
86-91 “identifiable in six books, but each book is in
its turn divided into… where, as the pupil I ask the
questions” ; no 32a:52 “could harm it”, 53 “It some-
times happens that”, 56 “sticks and holds on to it”
(dans la citation de la note sur le v. 55 si ne veut
pas toujours dire “if”) ; no 34:27 “One can count”,
36 “dedicated to God” ; no 39:171 “was frequently
asked about Proverbs”. Quelquefois il y a un conflit
entre la traduction et les notes éditoriales : no 4:33
“us” mais dans la note “you”, 47 “meaning” mais la
note suggère “skill” pour sen (cf. v. 8 et le glossaire).
Les gallicismes sont à éliminer dans 7b(1):37 et 8a:35
membres = “limbs” ou “parts of the body”.
D. S. Brewer devrait être félicité d’avoir accordé
aux éditeurs plus de 600 p. nécessaires pour bien
traiter ce sujet important et ce tome a été préparé
avec soin. Les erreurs sont rares : no 2A:23 est traduit
deux fois ; no 9 « Benedeit », mais « Benedict » dans
les notes ; p. 130 « or » pour our ; p. 262, « v. 7 » pour
v. 37 ; p. 417 et 421 caesura et « cesura » ; p. 431
les gloses sont indiquées en italique et non soulignées ;
p. 477, note 5 « administation » pour administration ;
p. 477 confusion entre crochets et parenthèses ; p. 479
« author-ity » pour authority. En général, les réfé-
rences bibliographiques dans les notes pour chaque
extrait ne sont pas systématiquement alphabétiques
ou chronologiques. L’utilisation de toponymes au lieu
de prénoms est plus dérangeante : par ex. Monmouth/
Geoffrey (p. 28) et Bibbesworth/Walter (p. 54), ce qui
a des répercussions sur les listes alphabétiques aux
p. 459-60. “Hunt, Bliss and Leyser 2010” est absent
de la bibliographie.
Ces petits défauts ne diminuent pas la grande utilité
de cet ouvrage qui impressionne par son ampleur et
l’érudition de ses éditeurs.
Karen PRATT
King’s College Londres
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